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CHAPITRE PREMIER. 


* L'opinion qui tend ſur tous les individus d'une 


* 


meme famille une partie de la honte atta- 
chee aux peines ey? ; fi le plus 


utile que nuiſible? 
of E ſujet , qu'une Académie a eu la 


ſäageſſe de propoſer à Eloquence, Etoit 
bien digne d'&re traité par des Ora- 


teurs dont les idées, expoſces avec au- 


| rant de juſteſſe que de vehEmence , puſ- 
ſent influer ſur Vopinion générale. 


Tout injute qu'il nous paroiſſe aujour- 


| hui ce prejuge qui etend ſur toute une 
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54 3 
famille le déshonneur qui fletrit un de 
ſes membres, j'aurai le courage de le 5 
dire , il nexiſte pas fans quelques 
avantages, ſur- tour dans un ſiècle oi; 
Fegoiſme , qui iſole tous les individus, 
les rend ſi indifferens ſur les actions qui | 
ne leur nuiſent pas perſonnellement. II 


doit determiner les parens a ſe ſurveillen 


les uns & les autres, & a garantir la So- 
Cicte des Ecarts de celui q entre eux qui 
pourroit les bleſfer dans leur honneur. 
Plus d'un homme opulent ou conſtituè 
en dipnite eſt venu au ſecours d'un parent 
dont il auroit deEdaigne la misere & lobſ- 
curitè, sil neut pas EE conduit à lui par 
Ia crainte que Findigence n'entrainat ce 
miſcrable a des actions honteuſes, & ne 
les plongcat tous deux dans Finfamie. 
Plus d'une famille feſt reunie pour de- 
noncer a [autorite ſouveraine un de fes 
membres vicieux, & lui aſſurer la ſubſiſ- 
tance dans un lieu ou il perdit Futage de 
ſes funeſtes facultes. 
Mais ce bien inconteſtable, reſultant 
du prcjuge que Von ſe propoſe de com- 
battre ; peut-il entrer en balance avec les 


3 


afflictions „les injuſtices, la perte des 
ſujets prècieux dont il eſt la cauſe ? 

Eſt ce ſeulement par lui qu'eſt dirigèe 
Tattention du pere ſur tous ſes enfans, 
& neſt- il pas poſlible de le punir autre- 
ment de fa negligence , qu'en le desho- 
norant dans tous les ſiens? 

Il n'eſt pas facile de remonter a la veri- 
table origine de ce prejuge. Quelques 
Ecrivains ont cru la trouver dans la Lot 
qui permettoit a Voffenſe de citer dans les 
Tribunaux ou d'appeler en duel tous les 
parensde Pagrefſeur. Mais cette Loi meme 
atteſteroit que le pre&juge exiſtoit avant 
elle, & que l'on regardoit deja comme 
coupable tout ce qui tenoit au coupable. 
N'auroit- il pas plutot pris naiſſance dans 
ces temps recules de notre Monarchie, ol 
un Chef de famille ne marchoit à la guerre 
qu accompagnè de tous les ſiens, & ou le 
vainqueur ſe croyoit, pat cette raiſon, 
autoriſé a punir ſon ennemi dans fa per- 
ſonne & dans toute fa race? L'action d'un 
brigand Etoit alors jugèe une attaque qui 
avoit ëtè méditèe & approuvee par ceux 
auxquels le ſang Luniſſoit. 
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12 conſtitution du Gouvernement a . | 


change, & nos mceurs fe ſont modifices | 
avec elle: mais les opinions anciennes 
ſont reſt&es, parce que la penſee ne plie pas 
ſous Vautorite abſolue, & qu'elle ne cede, 
meme avec lenteur, qua Fempire de la 
raiſon, Ainſi avons- nous vu le faux ſyſteme 
du point d'honneur reſiſter juſqu'a nos 
Jours a la force des Lois. 

Te meme prejuge S' eſt appuyé ſur une 
autre opinion qui ne Paroit pas deſtituce | 
de raiſon. On a penſè qu'un Ctre enclin | 


au meurtre, a Pinjuſtice , ne $ctoit ©: 
porté au crime, que parce qu'il avoit 


recu de mauvais principes ou de mauvais 
exemples domeſtiques ; & lame du père, 
celle du frere ont && ſouvent jugées ſur 
celle d'un grand ſcelerat, En voyant ver- 
fer ſon ſang, Vail, indignè de ſes actions 


féroces, auroit voulu voir couler celui 


de tous les ſiens, afin d'Epuiſer la ſource 
des forfaits qu'il avoit commis. L'horreur 
qu inſpiroit ſon nom, $'crendoit fur tous 
ceux qui le portoient. 

Il faut convenir que le meme ſentiment 
gui nous determine a regarder les vertus 
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d'un grand Homme comme herdditaires ; 
a le rEyerer juſque dans ſa poſterite , 
devoit auſſi nous conduire a mepriſer les 
deſcendans d'un coupable fletri par la 


| Juſtice. Par la raiſon que les faveurs de 


KY, 
. 
— 
BY 
? e's! 
; br” 
<5 
— 
: 9. 
6 MT 
32 
5 . 
8 
8 

» 43/7 

$64 

7 1 * 

> 

88 

<>” 

FEES 

3 
. 

1 

- » 

8 

Wh *, 
q 3 4 
$5 LE 
25 . 

n 
A 
n 
1 7. 

1 

i, ks 955 ay 

8 

„ 

. 
99 
* * — 
3 
83 
7 

7 
* r 

* 
. 4 
Nr 
4 ys > 
a 
=o 
28 
3 

5 
25 
7 
8 

4 

2 

__ OY 

* 

SE 
. 
1 
.. 
. 
8 
"WI 
AS g 
a 

\ Bi 

3 

1 


e eee 
. 


1 n RY NET; OT IR . _ 8 _ " 

e MP Fog: 5 5 2 88 

e z 0 bin ©, EI ID Re 
yy 3 2 Ig N - d »* - g . 2 „5 & 0 


VFC 
* 4 * 1 . . * J 


Far 


Q = 

37 

ey; 
: AB — 
* 

* 
7 . 
2 

2 

8 

5 „ 

. 

8 
5 
Fx 

* 

. 

71 

ag 

21 


Etat ou du Souverain ſe verſoient ſur 
les enfans de l'un, elles devoient ſe de- 
tourner de deſſus les fils de autre. 

De ce principe Etabli dans opinion 
générale, il a du néceſſairement réſulter 
bien des confuſions, bien des injuſtices; 
car il nappartient qua la raiſon perfec- 
tionnee de reliſter a l'effet d'un prejuge 
fortement enracine. Tout homme con- 
damnè a paru coupable; tout homme 
puni d'une peine infame a ètè lui- mème 
enviſage comme infame : de ſorte que 
Popinion fletrifſante pour tous les parens 
d'un homme condamnè, eſt d'abord Ema- 
nee de fa condamnation, & enſuite de la 
nature de ſon ſupplice. | 
It eſt ſi vrai que c'eft moins le crime 
que le ſupplice qui deshonore la famille 
du coupable, qu'il eft peu de Gentils- 
hommes qui n'ambitionnaſſent d Ctre iſſus 
dun de ces illuſtres Decapites dont! Hiſ- 

A 4 


(8) 
toire nous a conſerve le ſouvenir. Plus fon 


exccution ſeroir reculèe, plus ils ſeroient 


fiers d'en porter le nom. 


Mais malheur à celui dont Fun de fon 


ancetres feroit mort de ce ſupplice abje& 
que la Loi inflige au criminel vulgaire! 
La mémoire du condamneetit-elle meme 
EtE rEhabilitee, ſa condamnation ſeule 
imprimeroit ſur toute fa race TVidee d'une 
ignoble roture; & le ſang du coupable, 
verſe juſtement fur FEchafaud, inſulteroit 
avec orgueil, juſque dans Faventr, au 
triſte ſort de l'innocence. 
C'eſt ainſi que la multitude devient 
victime de ſes fauſſes opinions, & qu'une 
petite claſſe d hommes tire avantage de 


fes vertus & mème de ſes fautes , lorſque 


autre peut a peine fe vanter des pre- 


mieres, & demeure Eternellement flétrie 


ſous les autres. 

Si ceſt avec raiſon que la voix de fa 
Philoſophie $'eleve aujourd'hui contre le 
* ; F 5 - \ 
prcjuge qui aſſocie a la honte de leur pere 
les enfans , les neveux d'un homicide , 
d'un incendiaire; la multitude ne pouvoit- 
elle pas ſe rEcrier avec juſtice contre tins 
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” conſequence qui ſauve de ropprobre ſes 


deſcendans d'un ſéditieux, d'un illuſtre 


concuſſionnaire; Fun, pouſſè au crime par 
une ambition fanguinaire , Vautre par 


une infatiable cupidité; tandis qu'elle 
tend un voile d'ignominie ſur la poſté- 
rite d'un coupable ſubalterne , entrainE 


au vol par le beſoin, ou à Faſſaſſinat par 


Limpuiſſance de ſe venger à force ou- 
verte? 


Si les lois de Fequirs naturelle pou- 
voient jamais S accorder avec celle qui 


rendroit les enfans reſponſables d'une 
faute qu ils n ont pu ni prevenir ni arreter, 


il auroit fans doute été plus juſte de pu- 
nir les coupables du premier ordte dans 
leurs efpcrances, & de dire aux illuſtres 


ſéditieux: « Pour vous porter, vous & les 
» VOtres, aun rang gplus Cleve, VOUS navez 
» pas Craint dentrainer a la rèvolte, des 


» ſujets qui, ſans vous, ſeroient demeu- 
>» res pailibles; vous avez jetè le trouble 
„dans la Societe ; vous avez repandu 
» le ſang de Citoyens fideles à leur devoir: 
» eh bien, non ſeulement vous ſerez 
» degrades honteuſement & retranches 


( 10 ) 


. 


de ceux qui le porteront. 


Et vous homme cupide, qui n'avez | 


» pas craint d' tendre vos mains ſur le 
» patrimoine de vos concitoyens, vos : 
» eſperances ſeront trompèes: votre pro- 
jet Etoit ſans doute que vos deſcendans | 

>» Eclipſaſſent , par ces richeſſes odicuſe- | 
„ ment acquiſes , Fopulence des autres, 
„ ils vivront, ainſi que vous, dans Vab- 

>» jection & dans la pauvreté. S'ils parve- | 

w noient un jour a ſortir de la misère, ja- 
> mais leur fortune ne pourroit couvrir 
„la condamnation qui s &tendra ſur eux 
„ Comme ſur vous „. — 


Mais veut- on Etre ſouverainement 


juſte, ne punir que le crime, ſans dècou- 


rager Pinnocence & la vertu? Toutes les 


fois qu'un coupable , quel qu'il ſoit, 
naura pas Etc incitè au Crime par aucun 


de la vie; ces enfans , ces freres, dont 
vous avez voulu agrandir lexiftence, © 
dans les dignites deſquels votre orgueil © 
ſe complaiſoit d'avance, ſeront preci- ©. 
pitEs pour jamais dans Pabaiſſement & & 
Toubli ; ce nom, que vous imagi- 
niez rendre plus celebre, ſera la honte 
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1 11 3 
des ſiens; qu il aura pas dependu by eux 
de Feniptcher de ſe degrader que ſon 
jugement porte: « Qu apres avoir con- 
ſidéré ſa faute dans ſon origine & dans 
» ſes ſuites, la famille du condamne a èté 
» trouvce exempte de reproche, & ſera, 
„ par cette raiſon , maintenue dans ſes 
» droits & dans ſes privileges ». Daprès 
cet hommage publiquement rendu x la fa- 
mille, qu'il ſoir dèfendu d'oppoſer a tous 
ſes membres le moindre obſtacle pour 
les charges, pour les emplois auxquels 
ils pourroient pretendre. Cette famille, 


8 


ainſi purifice , ſera ſemblable a Farbre 


qui, pour avoir perdu une de ſes bran- 


ches, n'en fait pas moins Pornement de 
la terre & la richeſſe du proprieraire , ſi 


les autres branches fleuriſſent & conti- 
nuent de donner de bons fruits. | 

On pourroit encore employer un autre 
moyen, qui ne ſeroit pas moins puiſſant 
contre cette opinion difficile a d&raciner; 
ce ſeroit de faire porter la diſtinction des 
peines plus ſur la qualité des crimes, 
que ſur celle des coupables; de referver 
les chatimens ignobles pour les actions 


612 

viles, ſans éEgard à Porigine des accuſcs; 
Ainſt , tous les aſſaſſinats commis avec 
lachete, ou ſuivis du vol, ſeroient pu- 
nis du ſupplice auſſi douloureux qu avi- 
liſſant dans lequel expirent les ſcélérats. 

Les crimes au contraire qui tiendroient 
a la remerite, à Vefferveſcence du ſang, 
& qui ne ſeroient pas de nature a mèriter 
tindulgenceduSouverain, n'expoſeroient 


le coupable qu'a Etre decapite , ſoit qu'il 


fut noble ou roturier. La Nobleſſe Fran- 
coiſe eſt trop gEnereuſe pour murraurer 
de ce que, par cette diſtinction puiſce 


dans la ſupreme raiſon , on aſſocieroit a a 


ſes privileges, des hommes deja trop a 


plaindre de n'avoir pu reprimer leurs © 


paſſions. 
Comme , par la premiere forme de 
jugement, la famille ſe trouveroit puri- 


fice; & que, par la ſeconde , elle ne re- 
cevroit pas plus datteinte a fon honneur __ 


que n'en ont eſſuyè les plus illuſtres Mai- 
ſons du Royaume, le prejuge que nous 


voudrions pouvoir diſſiper perdroit in- 


ſenſiblement fa funeſte influence. 
Ce que nous diſons ici na-t- il pas cs 


Las — 33 4 699 A. . heh FW — a 
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4 ſenti par le Lepiſlateur „ qui, nayant 


plus d'&gard à la nobleſſe du ſang, con- 


damne un Gentilhomme à perir ſur la 
= roue, toutes les fois qu'il seſt Iui-meme 


* degrade par un lache aſſaſſinat, ou par 
des vols ſur les grands chemins? Il ne 
S agiroit donc plus, pour completer Vou- 
vrage de la ſageſſe, que de ramener ſur 
la ſeconde claſſe de ſujets cet eſprit de- 
quite qui $eſt developpe avec une juſte 
ſ[cverite contre la premiere ? 

Eſt- il un malheur plus grand pour une 
mere de pluſieurs enfans, dont un, em- 
5 porte par un mouvement de vieles 
auroit trempè ſes mains dans le ſang de 
ſon fr8re, de voir un de ſes fils expi- 
rant, d'entendre TArret de mort qui 
condamne le coupable à perir d une mort 
infame, & de ne prefſentir que honte, 
qu'ignominie pour ce qui lui reſte de plus 
2 cher au monde? 
| A Dieu ne plaiſe que nous voulions 
devancer les terribles Arrets de la Juſtice! 
Mais ſuppoſons que ce Magiſtrat fugitif, 
denoncè par la voie publique comme le 
meurtrier de ſa jeune Epouſe , ſoit effec- 


614) 

tivement coupable du plus affreux des 
crimes; quel reproche y auroit-il a faire à 
ſes enfans? Ont-ils excite la haine & la 


fureur du meurtrier? Helas ! les malheu- 


reux! Ce ne ſeroit done pas aſſez pour 
eux d'avoir a pleurer ſur la mort d'une 
tendre mere 3 il faudroit encore qu'ils 


euſſent a rougir du nom qu'ils auroient 


recu en naiſſant: les emplois „les dignites 
leur ſeroient pour jamais refuſes; la Patrie 
ne voudroit point de leurs bras pour la 


defendre; le Temple de la Juſtice fe fer 


meroit devant eux, lorſqu'iis ſe preſente- 
roient pour y exercer le miniſtere de leurs 
ancètres; les filles dedaignces ſe verroient 
condamnees a un honteux cclibat! Non, 


tant d'humiliations ne leur ſeront point 


reſervees; la juſte compaſſion du Prince 
S' tendra ſur une famille trop a plaindre; 
les ſervices de ſes chefs couvriront la faute 
du coupable; ſon ſang rEpandu ſacisfera | 
la Juſtice : mais celui qui coule dans les 
veines de ſes enfans ne ſera point ſouillé. 
Lagrement de la Charge du pere accordc 
excluſivement a l'un de ſes rejetons; une 


faveur telle que celle d'un Regiment , 


. (15) 

F | afurde 3 à homme de Ae qui unira ſon 
nom a celui d'une de ces filles de douleur; 
*# nen faut pas davantage pour effacer des 
ee injuſtes, & communiquer à 
toute la Nation le ſentiment dont le Sou- 

f - yerain aura EtE anime (1). 

* Tous les enfans des coupables au- 

- ront pas ſans doute des droits a de pareil- 

les diſtinctions; mais il ſuffira que des 

condamnations prononcces dans des af- 
faires Eclatantes, natent pas Ete des titres 
dexcluſion aux emplois honorables contre 
les deſcendans deceux que le glaive de 

a Juſtice aura frappes, pour que I'eil du 

rulgaire ſe familiariſe a voir les efforts de 

a vertu téparer les deſaſtres du crime, 

& acquerir de plus en plus la preuve que 

mi Pun ni Pautre ne ſont herediraires, Un 

vantage bien important qui reſulteroit 

e ce changement dans notre Legiſlation , 

ee ſeroit celui de voir moins ſouvent le 

crime enſeveli ſous J impunitè. L'equite 
ku Souverain pourroit alors ſe montrer 
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El (1) L'Arret du Parlement d'Aix n'avoit pas encore &6 
* cada lorſque cet article a &e compole. 


(16) —— 
lus inexorable devant les ſollicitations I 
les larmes d'une famille qui implore & 
obtient la grace du coupable , moins 
pour ſauver ſa vie, que Fhonneur de tous 
les ſiens. 


— —— omen gy 


CHAPITRE I 


4h ues generales ſur I Adminiſtration des 


Provinces, 


Os pourroit comparer un Etat à un 
Concert, dont le Souverain, conſiders © 
comme Légiſlateur, ſeroit le Compoſiteur; 
les Miniſtres & les premiers Magiſtrats 
marqueroient la meſure, & tous les ſujets 
executeroient leurs parties. Ce ſeroit de 
Taccord genèral que dependroit cette belle 
harmonie, dou reſulteroit Ia perfection 
d'un 3 = 
Peu importeroit que la troupe des F 
 Executans fat nombreuſe, {i chacun rem- Vc 
pliſſoit bien ſa partie; harmonie nen ſeroit fo 
que plus majeſtueuſe & plus impoſante. 
Malheureuſement Vami de IThumanité, | 0 
ſur | © 
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Car lequel ce bel accord feroit une fi 
douce impreſſion, eſt ſouvent affligé de 
bien des diſcordances, de bien des tons 
faux, qui peuvent provenir de trois cauſes; 
la premiere, (en oſant toujours ſuivre notre 
comparaiſon), de ce que la muſique eſt 


mal compoſce; la ſeconde, de ce que 


ceux qui doivent marquer la meſure la 
preſſent trop, ou la battent à faux; la troi- 
fieme , de ce que chaque exẽcutant n'eſt 
pas place a la partie qui lui convient. 


Mais qui oſeroit tenter de remèdier à cet 
effet tumultueux & diſcordant? Sil fe 


trouvoit un homme capable de prendre 


ſur lui une pareille miſſion, que nauroit- 
il pas à craindre de la prevention , de 


ſamour-propre, & des paſſions qu'il ſeroit 


* force de combattre ? Tous les interets 
particuliers s leveroient contre lui pour 
Taccabler de leur maſle : heureux $'il en 
Etoit quitte pour Teffroi & le regret d'a- 
voir tenté une revolution ſuperieure a ſes 
'1 forces! 


Bornons-nous donc a jeter quelques 


; | idces dans le vaſte champ de la Societe; 


& {1 nous ſommes encore aſſez heureux 


B 
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* 


pour en voir germer quelques unes „col? 
ſolons-nous de n'avoir pas fait a nos ſem- : 
blables tout le bien que nous voudrions 5 


pouvoir rEpandre ſur eux. 


Quand nous arrerons les yeux fur lf 


territoire de la France, que nous en ob- 
ſervons avec ſang froid toutes les diviſion, | 


fa population, ſes ſubſiſtances, ſes inſti- 
tutions; nous ſommes tentes de Croire 
qu'il ne manque rien a la proſperite & Js 
la grandeur de cet Empire. Des Cultiva-! 
teurs, des Soldats, des Matelots , des 
femmes fecondes, des Hoſpices , des Tri- 


bunaux, des Academies , des Spectacles: 1 
que faut · il de plus pour nourrir la Societe, 1 
conſerver ſes poſſeſſions , entretenir ſa po- ; 
pulation , ſoulager l'indigence, faire E- | 
gner la juſtice , rEpandre VinſtruQion . 1 
charmer les loiſirs de Vopulence ? Ne 
peut-on pas dire qu'un Etat qui renferme 
tous ces avantages, a dans ſon ſein les mi- 
nes de lexiſtence, de la force, & du bon- 
heur ? Mais ce n'eſt pas aſſez que de les 
polleder, il faut ſavoir les exploiter; ſans 
cela, Thumanite languira ſur le ſol ol ; 


ces richeſſes ſont enfouies. 


9 as 


— 4 00 

Le grand art de IAdminiftrationeſt BY 
connoitre parfaitement ſes beſoins, ſes 
reſſources; de calculer toutes les facul- 
tes de ſes ſujets , de les faire tous con- 
courir au bien general ; de manière que 
les uns , loin de ſouffrir du ſoulagement 
qu'ils apportent aux autres, en retirent 
un avantage particulier. 5 

Pour arriver à ce point de i 5 
il faut commencer par avoir des idées 
exactes de la population de chaque Pro- 
vince , de la ſalubrite de Pair, de la na- 
ture Fs ſes productions, de Taccroifſes 
ment dont elles ſont ſuſceptibles , des 
moyens de faire Ecouler leur ſuperflu , ou 
de receyoir ce qui leur manque. Ce neſt 
pas encore aſſez; il faut, apres avoir bien 
etudié, fi Ion peut s exprimer ainſi, le 
phyſique d'une Province, en obſerver le 
moral; ſavoir a quoi tient Vindolence ou 
Tactivité de ſes habitans, le mal-aiſe des 
uns ou le contentement des autres, leur 
penchant pour la rapine ou leur reſpe& 
pour les proprictes , leur eſprit proceſſif 
ou leur averſion pour les debats judi- 
ciaires, leur ſoumiſſion aux rEglemens ou 
leur inſfubordination,  B2 


"4:96" 
Et d'après des releves fairs avec (a: 
geſſe & vérité par les Intendans , il ne 
ſeroit pas difficile a un Conſeil d'Admi- 
niſtration d'appliquer des remèdes eftica- 
ces à ces maux phyſiques ou moraux , & 
de fortifier les conſtitutions de chaque 
Province. 

Pour qu'on ne nous reproche pas def- 
fleurer un ſujet auſſi important, com- 


mencons par r ce que C eſt qu un 


Intendant. 
Ceſt un Depute que le Prince ea 


blit dans une de ſes Provinces, pour y 


rEpartir avec Equite les impoſitions, 
veiller a Fentretien des ſubſiſtances, 
faire fleurir Vinduſtrie , exciter le tra- 
vail dans les campagnes , propoſer les 
Reglemens les plus convenables , & 
faire cherir par-tout le pouvoir ſouye- | 


rain, lors meme qu'il s'agit de faire ex6- 
cuter des ordres ſeveres. 


Combien une miſſion auſſi belle & 
auſſi Etendue demande de lumières, d' ex- 
pèrience & de vertus! Si le Roi eſt le 
Pere de tous les Sujets de 'Etat, Inten- 


dant doit ſe regarder comme celui de 
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5 tary 
| tous les habitans de la Province qui lui 
© eſt conſice. Alleger le poids des corvees , 
. © adoucirla rigueur des milices , multiplier 
les mariages , encourager les defriche- 
mens, perfectionner les Manufactures, 
accroitre les reſſources de Linduſtrie, 
repandre avec intelligence des ſecours 
ſalutaires dans les calamites , proteger 
toujours la foibleſſe contre les vexations 
de intérèt, Etouffer les proces dans le 
ſein des Communautes , dedommager 
avec Equite le particulier qui ſouffre du 
bien général: quelle belle tache ! & com- 
bien pour la remplir il faut de juſtice & 
d' aſſiduitè! | 
Point de faſte, point dautre repreſen- 
tation que celle de Famour du bien pu- 
blic. Economie fied ſi bien a celui qui 
en rEpand les fruits ſur les malheurs 
& la misere ! Que dis. je? la misere ? 
Il n'y en aura bientot plus, fi Ion 
* 5 a ſagement diſtribué des ateliers où le 
x- ] pauvre trouvera toujours de Fouvrage , 
le & crèẽ des magaſins pour y recevoir le 
+- ſuperflu deFabondance. 

le : Je ne ſuis d'aucune ſecte; je ne tiens 


B 3 
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(an) y 
à aucun des ſyſtemes nouveaux; mais > | 

ſoutiens que par- tout où la terre donne _ 
des productions „& où il y a des conſom- 


mateurs, il ny a dindigence néceſſaire 


que par la faute des Adminiſtrateurs. 4 

Il ne s'agit, pour aſſurer Vexiftence 2 a 
tous les individus d'une Province, que 
de ſavoir mettre en mouvement tous 
les bras qui peuvent travailler. 5 

Les Provinces nont pas toutes les 
memes productions, les memes ſources de 7 3 
richeſſes. Celle. ci, par labondance de ſes HF 
 Dles, eſt un = vaſtes greniers de la q 


beter; une quatrième de ſes * ; i 
une cinquième de ſes bois ou de ſes mines. 
Un fage Adminiſtrateur doit done porter ; [9 
ſes vues ſur les moyens d'accroitrre cette u 
principale branche de culture, & s occu- j | p 
per den faire fleurir d'autres, pour aug: pe 
menter la maſſe des richeſſes qui doit cir | : m 
culer dans ſa Generalite & la vivifier. 

Les chemins ſont à une Province ce que Þ ſo 
les canaux ſont à un graud Etat; plus au 
ils font multiplies, plus les communica: cl 


(27) 
tions excitent Finduftrie & le commerce. 
Ce neſt pas aſſez pour le Fermier que 
davoi ſes granges pleines ; pour le Vi- 


gneron, ſes celliers remplis ; pour le Jar- 
J nner , fes vergers ou ſes potagers gar. 
nis de fruits: il faut quiils puiſſent tranſ- 
porter facilement & à peu de frais leurs 
denrees; ſans cela, embarraſſés de La- 
bondance, ils tomberont dans Voifivets 
& le decouragement. Le Citadin qui at- 
tend ſes ſubſiſtances des campagnes, ſe 
F ruinera pour en tirer a peine le néceſſaire. 
Lua multiplicite & la ſolidite des routes 
doivent donc etre un des objets impor- 
tans de Fadminiftration d'un Intendant: 
mais ſur qui portera cette charge peſante? 
Te ſera nèceſſairement ſur ceux pour leſ- 
quels elle peut etre confideree comme 
june premiere avance, & qui, par leur 
'] propricts ou leur commerce de tranſ- 


port, doivent en retirer le dedommage- 


' £0 
as | 
„ 
1 


ment. 


Il y a des denrees d'une neceſſite ab- 


1 folue pour Fhomme 3; il en eſt d'autres 


auxquelles ſon exiſtence eſt moins atta- 
chce. Ainſi, par exemple, accoutume a 


( 24 ) | 
fe nourrir de pain; ſi le ble vient à lui man- 
quer, {a misère ſera extreme; les ſéditions, 
les maladies, la depopulation devaſterone 
bientot la Province. Pour parer a de 
ſemblables fleaux , il eft nèceſſaire de 
veiller a ce que Pexportation de cette 
denrèe ne ſoit pas trop ſubite , ou du 
moins a ce que ſon importation puiſle ré- 
parer le vide que le Commerce aura laifſe. 
Des magaſins Etablis pour prevenir les 
effets de la diſette & offrir aux Cultiva- 
teurs des ſemences, ſeront, quoi qu'on en 
puiſſe dire, d'une ſage precaution dans 
tous les dEpartemens. Ce ne ſera jamais 
une avance onèreuſe, lorſqu'elle aura été 
faite & rencuvelce dans des annçes d'a- 
bondance; elle ouvrira aux Cultivateurs 
un debouche de plus, pour faire Ecouler 


leurs richeſſes, & leur aſſurera un moyen 


de payer a TEtat la dette annuelle, ſous 
laquelle ils ne gemiront plus. Comme le 
prix quils recevront de PAdminiſtration 
tera toujours inférieur à celui qui leur 

ſera offert par les conſommateurs, il ne 
| ſera pas à craindre qu'il s'&tabliſſe une 
concurrence nuiſible entre les achats fairs 
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e 
par la prEvoyance, & ceux faits par la n- 
ceſſitè. 
La mendicitè eſt un des grands fleaux 
des Provinces, oli homme, qui cherche 
a Emouvoir la ſenſibilite du riche, eſt , 
par ſes infirmites , dans Pimpuiſſance de 
ſubvenir à fes beſoins, & alors les aſiles 


de la charité doivent lui ètre ouverts ; 


ou le travail manque a ſes vœux, & dans 
ce cas FAdminiſtration doit tirer parti 
de ſes facultés. Si elle Pabandonne a la 
pitiè de ſes ſemblables, les crimes ſorti- 


ront de fon oOiſiveté, & il ſera une 


charge de plus pour la Province. II eſt 
donc dune ſage politique. d'ctablir des 
ateliers de diverſes natures , d y recevoir 
de preference les ſujets qui ont le moins 
de reſſources pour ſubſiſter, & d'y fixer 
toujours un prix inféricur A celui des 
autres journaliers. 

Combien de cantons reſtent ſtériles, 
parce que les Agriculteurs n'ont pas de 
quoi faire les premières avances pour les 
defrichemens! Combien de Manufactures 
ouvriroient de nouvelles ſources de ri- 
heſſes à une Province & y entretien- 


(26) 
droient Tequilibre du commerce, ſi la 
puiſſance publique preparoit des matières 
premieres, & formoit des peEpinicres d' Ar- 
tiſans , de Cultivateurs , de Matelots , de 


ces enfans dont Vorigine eft incertaine, 


parce que le vice oul'indigence T'ont cou- 
yerte des voiles de Fobſcurite. 

Si la population augmente quelque- 
fois la misère dans les Villes, elle pro- 
duit toujours Pabondance a les cam- 
pagnes; la terre ſe feconde ſous le nom- 


bre de ſes habitans: plus il y a de bras 


qui la remuent, plus elle rend aux efforts 
du travail. 

On a eu raiſon de dire que les gran- 
des proprietes donnent plus de produit 
que les proprietes divifees; mais celles- ci 
nourriſſent plus de ales dans les cam- 
pagnes; & comme la claſſe des Villageois 
eſt ſans contredit la plus utile, il eſt 
bien important de veiller à ce qu'elle ne 
s' affoibliſſe & ne ſe degrade pas. 


Les Villages qui ne ſont habités que 


par des journaliers, ſont plus expoſes a 
{a depopulation que ceux où il exiſte des 
PLOPrictaires, 


* 
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Les avantages attaches a la ſervitude 
dans les Villes , n'y attirent que trop 
d hommes robuſtes , perdus a jamais pour 
la culture des terres. La crainte de la 
milice fait fuir de jeunes garcons qui 
aurolent forme une excellente race d' A- 
1 griculteurs. La propriete au contraire en- 
chaine le Villageois ſur le ſol qu'il cultive 
pour ſon compte, & lui donne le cou- 
tage de devenir un père de famille. 

Il eſt par conſequent d'une ſage Admi- 
niſtration de diviſer , autant qu'il depend 
delle, les proprictes dans les campagnes. 
Il eſt aiſè de temperer Veffroi de la mi- 
lice , ſoit en accordant aux Villages 
la faculte de remplacer le Milicien dont 
ils ſont charges, ſoit en faiſant romber 
des exemptions ſur celui que le ſort arra- 
che a la charrue, telles qu'il puiſſe de- 
venir un ſujet de jalouſie pour ceux qui 
ont eu le mème riſque à courir. 

Les maladies, qui ny prennent que trop 
ſouvent le caractère Epidemique, ſont une 
des grandes cauſes de la dEpopulation des 
campagnes. Lorſque le mal a acquis fon 


dernier degre d pouvante, des Meéde- 


(22) 
cins eclaires ſont envoyès ſur les lieux! 
mais d&ja combien de peres ont été en- 
leyes a leurs enfans ! combien de fils ro- 
buſtes , qui faiſoient ſubſiſter une veuve 
chargee d'orphelins', ne ſont deja plus! 
Lerreur d'un ignorant Chirurgien en a 


prècipitè une partie dans la tombe; une 


autre y eſt deſcendue faute de ſecours. 


Il feroit donc eſſentiel que des Mede- 


cins fuſſent ſpecialement charges de veil- 


ler ſur Pexiſtence de ces precieux indivi- 


dus; dexaminer la nature du ſol qu'ils 
habitent, & de Tair quiils reſpirent , la 
qualite de leurs alimens; enfin, de ſuivre 
les traitemens que les Chirurgiens leur 


aſſignent, & reformaſſent les principes de 


ces dangereux Eſculapes. 


Mais ſi le zele de ces Mdlecins n eſt 
excitè, neſt ſoutenu par celui d'un Ad- 


miniſtrateur humain, bientòt il ſe refroi- 
dira; ils ne braveront plus la rigueur des 
ſaiſons, la difficulte des chemins; & le 


Villageois , qui ne voit rien au- deſſus du 


prix de ſes ſueurs, pas meme la fante , 
perira plutot que dercclamer des ſecours 
qu il faudroit payer trop cher. 
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1 Cependant de quelle utilite ne ſerolent 
pas ces viſites peEriodiques, non ſeule- 
ment pour les Villageois, mais encore 
pour les habitans des Villes, qui confient 
leurs enfans a des mercenaires partagees 
entre la crainte de perdre le nourriſſon 
qui les nourrit elles-mEmes , & Pattrait 
du plaiſir ! Si le lait & les ſoins qu'elles 
vendent Etoient ſurveilles par les Chi- 
rurgiens des campagnes, qui ſeroient te- 
nus d'en rendre compte aux Médecins de 
la Generalits, combien de rejetons qui pe- 
riſſent dant Tobſcurite, ſeroient conſerves! 
Jaurois encore a parcourir d'autres 
objets qui ne ſont point Etrangers a ad- 
miniſtration des Intendans, tels que celui 
de Pinſtruction publique, qu' ils peuvent 
faire propager dans les campagnes, tels que 
celui des inſtitutions favorables aux bon- 
nes mœurs: mais il exiſte d'autres auto- 
ritès avec leſquelles la leur doit ſe con- 

cilier, pour operer un bien durable. 
On ſera peut- etre Etonne que je ne 
parle pas d'une des parties de Tadminiſ- 
tration des Intendans, celle qui a trait 
A inſpection des priſons d Etat. Je nau: 


; 
[6 
8 
U 


ee. 
rois certainement pas palle cet article ſous 
filence, ſi un nouveau Miniſtre“, auſſi juſte 
que ſenſible , ne venoit d'adreſſer à tous 
les Intendans un MEmoire imprime , ou 
il leur trace ce que le Souverain exige 
de leur prudence & de leur activité, rela- 


tivement aux Priſonniers d'Etat. On ne 


peut qu'applaudir a des idees ſi ſages, ſi 
lumineuſes, & concevoir les plus heu- 


reuſes eſperances d'une autoritè dont les 


expreſſions ſemblent avoir ete dictées par 
amour de l'ordre & de lhumanite, 


CHAPITRE III. 
Des Charges & des Emplois. 


Ln oM ME auroit- il donc raiſon de 
mettre argent au-deſſus de tout, de lui 


tout ſacrifier, honneur, vertu, puiſqu'il 
eſt fans lui condamne à vivre dans Fobſ- 
curitè & preſque dans le mepris ? Inutile- 


ment auroit-il des lumières, de la juſtice; 


8 il n'a cette maticre premiere de tous les 


—— — - 
— 


MN. le Baron de Breteuil. 
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grades; de toutes les dignites il ne doit 


eſperer ni charges ni emplois importans. 
On ne peut pas diſconvenir que ce ne 
ſoit - la un de ces abus qu 11 ſeroit eſſen- 
tiel de reformer. 

Mais la difficulte eſt Joperer ce chan- 


gement ſans qu'il nen réſulte un plus 
grand mal. Crier contre la vénalité des 
Charges, & ne pas indiquer la poſhibi- 


lite de la detruire ou de la modifier , c'eſt 


frapper Pair d'un vain ſon. 


Nous nous propoſons de jeter ſur ce 


ſujer des idees ſimples, qui ne partiront 
ni d'un eſprit dinjuſtice ,1 ni de celui de 


la déclamation. 
On ne peut pas douter que nos Rois 


n aient rendu les Charges venales & ren 


aient multiplié le nombre dans des 
momens de criſe & d' puiſement de 
leurs finances; tous les Hiſtoriens $'ac- 
cordent ſur ce point: mais, quoi qu'il en 
ſoit , ces Charges ſont devenues aujour- 
d Wor une propricte, une eſpèce de patri- 
moine dans les familles, dont on ne pour- 


roit depouiller mème Tignorance ou lin- 


capacité, pour en revëtir genereuſement 
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32 . 
le merite reconnu, ſans bleſſer la pre. 
micre de toutes les Lois. 

Il eſt reſults de cette propriets heredi- 
raire ou tranſmiſe a la volontè des Corps, 
un avantage qu on ne doit pas ſe diſſimu- 
ler; je veux dire cet eſprit enraciné, 


qui a ſouvent oppoſè une barrière Ur- 
montable a Fextenſion d'une autoritè illé- 


gitime. Ceſt une verite qui a cte ſentie 
& fortement exprimee par Monteſquieu 


trop au- deſſus de Vinteret perſonnel pour 


qu'elle paroiſſe ſuſpecte, lors meme 
qu'elle eſt Emance dun Magiſtrat. 


Tout homme qui , dans une Monar- 


chie , propoſeroit de convertir les Char- 
ges de Magiſtrature en ſimples Commil- 


ſions dependantes ſeulement de Tagre- 
ment du Prince, preſenteroit un projet 
auſſi difficile, que dune conſtquence 
dangereuſe dans ſon execution. 


Mais f d'un cote il eſt ſalutaire pour 


la Nation de ne pas avoir pour protec- 
teurs de ſes privileges de ſimples merce- 
naires, que de baſſes ſollicitations ou de 


viles intrigues auroient portés aux ſonc- 
tions 


„ 
tions importantes de la Magiſtrature, il 
eſt bon que cette mème Nation ne ſoit 
pas, dans l'ordre de la juſtice , privee des 
hommes éclairés & Equitables qui pour: 
roient etre de dignes arbitres de ſes in- 
térèts particuliers. 

Si les dehors d'une faſtueuſe tl 


tion ſont neceſſaires a iadminiſtration de la 


Juſtice ; fi ſes Miniſtres ne peuvent étre 
purs qu'autant que Topulence les mettra 
a Tabri de la ſeduction, il faut bien fe 
garder de revetir de fes pouvoirs, des 
hommes qui n'auroient pas les ſignes de la 
richeſſe: mais {1 au contraire, comme [ex- 
peErience nous le prouve tous les jours, c'eſt 
dans la modeſtie, dans la mèdiocritè de la 


fortune que ſe rencontrent le plus ſouvent 


bY la vertu auſtere & le deſintéreſſement, il 
ne faut pas exclure de ſes fonctions las 
hommes accoutumes a vivre dans la 
ſimplicitè, & auxquels Veſtime publique 
& Tamour de l'ètude tiennent lieu de ri- 
cheſſe & de repreſentation. | 

On peut diviſer les aſpirans aux 
Charges de Magiſtrat en pluſieurs claſſes; 
la premiere eſt compoſce de jeunes gens 
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habitues à vivre dans labondance, dans 


le ſein des plaiſirs frivoles, & qui, en ſe 
couvrant d'un vetement lugubre, croyent 
payer un tribut à Pautorité paternelle, 
mais ſont bien réſolus de ne pas lui ſacri- 
fier leurs penchans. 


La ſeconde eſt remplie de j jeunes am- 
bitieux qui n' embraſſent Fetart de la Robe 


que pour parvenir aux places de Admi- 
niſtration. Dans cette claſſe, il ſe ren- 
contre des hommes laborieux , penetres 
des vertus de leur Etat, & qui ne preten= 


dent à depaſſer leurs rivaux que par Jaſ- 


cendant des lumières & des talens. Il s'en 
trouve d'autres qui n' ont que de la morgue 
& de la ſuffiſance, & qui, ſe repoſant avec 
orgueil ſur leur fortune & leur naiſſance, 
dedaignent les connoiſſances qui de- 
yroient ſeules accelerer leur avancement. 

La troiſième claſſe eſt compoſte de jeu- 


nes ſujets plus modeſtes dans leurs vues, 


qui ne ſe propoſent que de marcher ſur 


les traces de leurs peres. Ceux- ci, nes 


avec le goùt de Tetude, Eleves dans de 


bons principes , n'eclipſent point leurs 


Egaux par des talens tranſcendans ; ils 


2: 
e 
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templiſſent leurs fonQions avec aſſiduitꝰ: 
S'ils tombent par malheur dans les piéges 
de la mauvaiſe foi, ils ſont a plaindre, 
parce qu'ils commettent des injuſtices 
ſans Etre injuſtes ; mais malheureuſement 
on en a vu d'autres, qui, pareſſeux, igno- 
rans & ſoumis a des paſſions viles, Etoient 
deſtines à n' tre que des inſtrumens de Tini. 
quits, Sils acqueroient par la ſuite quel- 
ques connoiſſances, elles ne leur ſeryoient 
qua voiler plus adroitement leur fraude 
& ſatisfaire leur intérèt perſonnel. Plus 
ils avoient de cette aſtuce que Ton prend 
pour de [intelligence , plus ils Eroient 
dangereux, parce qu'ils ſurprenoient le 
ſuffrage de la bonne foi, & Ventrainoient 
dans des iniquités dont ils connoiſſoient 
eux ſeuls toute la profondeur. Le mepris 
public ne tardoit pas 2 les environner ; 
mais il ne faiſoit que les endurcir davanta- 
ge & les conduire à cet ctat dapathie ſur 
Yopinion generale; qui ne permettoit plus 
den eſpcrerde changement. Ils croyoient 


avoir payé le droit detre iniques, & ſe 


complaiſoient dans Fimpunite qui les en- 


hardiſſoit. On les voyoĩt dune indulgence 
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| (36) 
exceſſive pour les fautes de leurs amis; 
de leurs proteges , & d'une {Everite, dune 


intolerance effrayante pour les foibleſſes 


des autres, toutes les fois qu'ils n'avoient 
pas dinteretales pardonner. Il en Etoit peu 


ſans doute de ce nombre, & nous ſommes 
cConvaincus qu ils n auroĩent jamais ètè ad- 


mis dans les Corps qui exigent le plus d'in- 
tẽgrité, Sil avoit EtE poſſible de prevoir 
quils y porteroient le déèshonneur. Mais 
comment preſſentir que tant de vices ſorti- 
roĩent un jour de lame d'un jeune homme 
qui ſe montroit ſous les dehors de Pinge- 
nuite , de la candeur , préſentè par des 
parens eſtimes , dEcore de tèmoignages : 
accordes trop legerement , & dont il ſe _ 


faiſoit des titres de dElicateſſe & de bonnes 


meeurs? 5 
Si Pinconvenient attache a la venalite 


des Charges n'ttoit pas contrebalance 


par les avantages que nous venons d'ex- 
poſer , nous ne verrions de moyens lé- 
gitimes de la detruire , que de rembour- 


ſer le prix de la finance au Titulaire, ou 3 


fa famille, a meſure qu'il abdiqueroit ſes 
fonctions ou que la mort Tenleyeroit a 
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(37) | 
ſa place, qui ſeroit alors remplie par un 
homme de Loi, ſur les preuves qu'il auroit 
donnees de lumières, d'intégrité, de dé- 
ſintèreſſement, & de bonnes mœurs. 
Par la ſuite, la Magiſtrature ſe trouve- 
roit toute compolce d'hommes eclaires & 
vertueux. Tous ceux qui embraſſeroient la 


profeſſion d'Avocat , ſentant qu'ils ne 
pourroient ètre portcs aux places de Ma- 


giſtrature que par le vœu public & après 
avoir acquis la conſideration la plus mE- 


 rit6e, ne negligeroient rien pour Pobtenir: 


ils contracteroient, dans un long exercice 


de vertus, Thabitude d'un devoir rigou- 


reux & d'une conduite irreprochable. 

Si au contraire on reconnoiſſoit qu'il 
eſt plus avantageux de laiſſer ſubſiſter 
cette finance, qui ſemble perpetuer dans 
les memes familles les Charges des Ma- 
giſtrats, & de ne pas ſurcharger I Etat du 
poids d'un immenſe rembourſement, il 
ſeroit alors poſſible de concilier les rai- 
ſons qui concourent pour la venalite des 
Charges, avec celles qui la combattent , 


en creant dans chaque Chambre de toutes 


les Cours du Royaume un certain nombre 
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f 38 ) | z 
de places qui ne ſeroient accordèes qu'z | 
un merite bien reconnu & long-temps {| 
Eprouve. Il exiſte dans pluſieurs Chapitres | 
nobles des dignités reſervees à d'anciens _ 
graducs qui nont d'autres titres que 
leurs Ecudes. Pourquoi le mème privilege 
ne ſeroit - il pas &tabli dans les Cours de 
Magiſtrature en faveur des Juriſconſultes _ 
qui y auroient long: temps fait entendre le 
langage des Lois, qui s'y ſeroient montrés 1 
les appuis du foible, & yauroient exercc 
un miniſtere auſſi ardent que gEnereux( 1)? 
Peut-Ctre ſeroit- il a déſirer qu'on ne 
bornat pas a Vadminiftration de la Juſtice 
les facultcs d'un vrai talent & d'une in- 
telligence predominante. Si nous avons 
vu briller dans les places les plus Eminen- 
tes des hommes d'une naiſſance obſcure 
& ſans fortune, pourquoi Vadminiftration 
des Intendances ſeroit- elle excluſivement 


* 1 
2 — _ 4 


(1) « Sous Louis XII, dit un de nos Hiſtoriens celebres, 
» Cetoit Puſage que les Parlemens preſentafſent trois ſujets 
» pour une place vacante, & que le Roi en nommar un 
v choiſi entre les plus celebres Avocats; ils avoient en 
v quelque forte acquis le droit de juger, en ſe diſtinguan: 
v par leurs lumières & leurs vertus u. | 
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(39) | 
eonfièe à une ſeule claſſede Magiftrats re- 
vetus d'une Charge fixee a 100,000 francs? 


Il ne manque peut tre ala proſperitè d une 


de nos Provinces, que d' etre regie par un 
homme qui „n ayant pu juſqu'à preſent ac- 
querir ni emploi ni fortune, a prouvé 


qu'il Etoit digne de reunir le travail de 


Tun, aux avantages de Pautre. 
Les noms des premiers Adminiſtrateurs 


de nos Colonies Etoient a peine connus 


lorſqu'ils ont été charges d'y faire reſ- 


pecter Fautorite du Prince; & il en eft 


pluſieurs dont la mEmoire eſt encore en 
VEnEration. Aujourd' hui ces emplois, ja- 


dis dédaignés, ſont recherchés par des 


hommes conſtitués en dignités; & ce 
qu'ils ont de mieux a faire, C eſt de mar- 
cher ſur les traces de leurs predeceſleurs. 

Je ne demande pas qu'on n ait point 
d'ẽgards aux ſervices des pères, & mème à 
Feclat d'une illuſtre origine: mais doivent- 


ils toujours par eux ſeuls E&clipſer le me- 


rite perſonnel? Pour operer le bien en 
grand, & developper les facultés Eten- 
dues qu'on peut avoir recues de la 


Nature 7 faut · il abſolument avoir ëtè pre- 
© + 
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(40) 
cede ſur la terre par des ancetres cu 
pides ou intrigans ? Pourquoi faut-il enfin 
qu'une nobleſſe, payèe depuis vingt ans, 
ait des preferences ſur la vertu dose 
depuis nombre d'annéèes? 


Lorſqu'un ſemblable ſyſtème v6rablir | 


dans un Gouvernement, neſt-il PAS 2 
craindre que tous les eſprits ſe dirigent 
vers [intrigue & l'amour des richeſles , 
& que la ſterile: probite ne foit = ih 
donnee de tous ceux dont le cœur eſt 
anime dune noble ambition? 

Telles ſont les reflexions que j'ai cru 
devoir expoſer ſur un ſujet qui a &t& plus 


dune fois ſenti, mais qui mcritoit d etre 


approfondi. 
— — 


SHA PIT AE Iv. 
Des Duels, 


iS HOMME na pas de bien is "cel 
& plus Precieux que la vie. Lorſqu il Pa 
perdue, cet ctre penſant, qui, par ſon 


intelligence, domine ſur tout ce qui reſ- 
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(41 
pire 3 commande aux elemens 3 penetre 


dans les ſecrets de la Nature, enfin, 
dont Pexiſtence , lorſqu'elle eſt dirigce 
par la raiſon , eſt preſque une jouiſſance 


cContinuelle, n'eſt plus rien. Si Fun des 
reſſorts fragiles qui lui donnoient le mou- 


vement vient a ſe briſer, il paſſe alors 


de eæclat de la penſce a la difformitè d'une 
nullitè hideuſe. Combien donc la conſer- 
vation de ſes facultés devroit lui Etre 
chère! combien, en parcourant de ſes 


regards le magnifique ſpectacle de la Na- 


ture, [ immenſe ctendue de ſon domaine, 


4 en Etre frapps de la perte du ſen- 


timent precieux qui Fanime, & de tous 


les avantages qui Fenvironnent! Cepen- 


dant avec quelle lEgerete il s'expoſe au 
plus grand des dangers! JI mepriſe la ma- 
ticre, il la foule a ſes pieds, & il court, pour 


une chimere, le riſque d'&tre plus vil aux 


yeux de ſes ſemblables, que la plante ram- 
pante; il va au devant d'une degradation 
horrible. L'inſenſé! il Etoit ſous la voute 
des cieux, il ne voyoit au» deſſus de ſa 
tète que Taſte rayonnant qui Eclairoit 


fon ſejour; & maintenant , plonge d dans 


(42) 


une nuit 1 „il eſt trop heureux 
que la pouſſière dErobe ſes reſtes difformes 


à la Nature entière. La paſſion de la ven- 
geance ['a précipité, pour une legere of- 


fenſe, au devant de la mort. Qui le vengera 


maintenant des outrages qui ſont faits à 
fa mémoire & a ſon argile, que VinſeQe 


ronge & devore? Telles ſont les premicres 


idées qui ſe preſentent a notre penſée 
lorſque nous voulons parler du Duel. 

Lorigine des combats ſinguliers re- 
monte a la plus haute antiquité: ils n'ont 
pas pris naiſſance dans la barbarie, comme 
Font pretendu quelques Ecrivains, mais 
dans la fierte courageuſe d'un Soldat, 


qui, ſe croyant ſuperieur a ceux contre 


leſquels il devoit combattre , $'eft de- 
tache de ſes compagnons d' armes pour 
de fier le plus brave d'entre les ennemis. 

Peut-Etre efit-il EtE a dèſirer que les 
Peuples en guerre, au lieu de faire mar- 
cher des maſſes de bataillons deſtinées a 
S'Egorger & a teindre de leur ſang des 
plaines immenſes, euſſent fait dependre 
le ſort de leurs querelles fi meurtrières, 
de ces luttes publiques ou la vie de 
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deux ſeuls individus auroit ètè engagee? 
Puiſque les actions des hommes les plus 
feroces devoient un jour ètre ſoumiſes au 
calcul & a des dehors d'<quite , il auroit 


© mEmedetEpoſlible de conſerver aux peuples 
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nombreux Pavantage qui paroiſſoit devoir 
reſulter de la ſuperiorits de leur popula- 
tion, en determinant la quantitè de cham- 
pions que chaque Puiſſance pourroit 
oppoſer a autre. 

II faut avouer que ſi les deux Rois de 
France, qui, pour épargner le ſang de 
leurs ſujets, eurent la generoſite de vou- 
loir terminer des guerres malheureuſes 
par un combat ſingulier, avoient vu re- 
lever par leurs illuſtres adverſaires le gage 
du combat, jamais le duel n'auroit recu 
un plus grand eclat & nauroit eu le 
caractère d'une bravoure plus honorable. 

Si, aux yeux du Dieu des Armces , 
les batailles ot: des milliers d'hommes fe 
poignardent ne ſont pas des crimes , cer- 
tainement les combats ſinguliers d'enne- 
mis à ennemis ne ſeroient pas criminels. 
Il faut donc convenir que le duel neft 
puniſſable en lui-meme , que parce qu'il 


ET Uäe CD — 
A 


(44) 
na pas pour baſe une guerre 1eoitime 
de (i imples Ciroyens ou Sujets n ayant 
pas le droit de la declarer , mème a un 
membre d'un Etat krranger, „à plus forte 


raiſonà celui de Etat ou ils ont leurs Tri- 


bunaux & leurs Lois pour vengeurs des 
offenſes qu'ils ont recues. 


Le duel a di neEceſſairement tre très- 
frequent en France dans les temps ou | 


chaque Proprietaire de fief Etoit une eſ- 
pece de Souverain plus ou moins puiſ- 


fant , & ſe croyoit autoriſe a demander, 


les armes a la main , reparation d'un tort 
ou dun outrage quil croyoit avoir recu. 
De cet uſage deriverent les Lois qui per- 
mirent les combats ſinguliers , qui acor- 


derent aux accuſes la faculre de ſe purger 


par cet acte meurtrier , comme fi [accu- 
ſateur eut toujours EtE un calomniateur 


que Ion pouvoit livrer au fer de fon en- 


nemi , ou comme i la force de la verits 
avoit toujours di le faire ſortir triomphant 
du pèril on elle Favoit engage. 


Au milieu de ce dElire national, de 
tous les defauts, le plus dangereux Etoit 


la lachete ; elle donnoit ſur celui qui en 
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Etoit ſoupconne „ un avantage effrayant* 


& en effet, la bravoure & la ſuperiorits 
dans le genre deſcrimes juſtifiotent tous 
les exces, toutes les injuſtices , toutes 


les calomnies. Celui qui ſuccomboit avoit 


neEceſſairement eutort ; en perdant la vie, 


il perdoit encore Thonneur, Cette conſe- 


quence ridicule prenoit naiſſance dans les 
vaines idèes des hommes, qui ſe com- 
plaiſent à penſer qu'ils ſont, aux yeux de 
la Divinite , des Etres aſſez importans 
pour qu'elle prenne part a toutes leurs 


actions, & ſoumette les lois invariables 
de la Nature aux regles de juſtice qu'il 


leur a plu d'etablir. , 

Cet abus du duel avoit d&ja eu, chez 
les Peuples Eclaires, des caraQteres qui ne- 
toient pas moins abſurdes : & en effet, 


qui pourroit croire, ſi I Hiſtoire ne nous 


le confirmoit , que, vers Tan 960, Em- 


pereur Othon I ayant conſulte les Doc- 
teurs Allemands , pour ſavoir ſi, en di- 


recte, la repreſentation auroit lieu, & les 
ayant trouves partages, ce Prince n ima- 
gina rien de plus ſage pour éclaircir la 


queſtion, que de faire battre deux braves; 


(46) 
& comme celui qui ſoutenoit la reprèſem 
tation eut Tavantage , il fut ordonné 
qu'elle auroit lieu ? Alphonſe, Roi de 
Caſtille , voulant abolir dans ſes Etats 
Office Moſarabique & y ſubſtituer le 
Romain, ne trouva pas dautre moyen 
pour ſoumettre le Clergè & la Nobleſſe à 
ſon opinion, que de faire battre deux 


champions, l'un pour le Romain, Tautre 


pour le Moſarabique. Le défenſeur du 
Romain fut vaincu, & la volontè du Roi 
plia ſous le triomphe du vainqueur. 
Lorſqu'il Etoit queſtion d'une dette 
nice, dun abus dautorite , ou d'un meur- 


tre, perſonne n toit exempt d'etre ap- 


pelè en duel. Le plaideur condamne pou- 
voit demander au Juge juſtice de fa pre- 
varication , ou de la ſeduction qu'il lui 
reprochoit. On voyoit des Evèques ou- 
blier que TEgliſe ne leur defend pas 
moins de répandre le ſang par des mains 
Etrangères que par les leurs, ſe faire re- 
preſenter dans Varene par des champions 
qui s honoroient de ſoutenir leurs cauſes, 
au riſque de perdre la vie. Au milieu de eet 
Egarement, on Etoit cependant convenu 
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que Pextr6me jeuneſſe, ou la caducite & 


les maladies mettoient a Pabri de Pappel 
& de la ſoumiſſion a Vepreuve du duel. 
Un des beaux attributs d'une Juſtice 
ſeigneuriale , Etoit de pouvoir ordonner 
le duel dans ſon territoire; & comme 
celles des Eveques Etoient relevees au- 
deſſus des Juſtices ordinaires , non ſeule- 
ment elles ordonnoient le duel, mais 
elles preſcrivoient aux combattans de ſe 


battre dans la cour meme de TEveche. 


Louis le Gros accorda, comme une 


faveur particulicre , aux Religieux de 


Saint-Maur des Foſles le droit d'ordon- 
ner le duel entre leurs ſerfs & des per- 
ſonnes franches. | 
Heureuſement le temps vient toujours 
à bout de faire percer des rayons de lu- 
mière a travers I'Epais brouillard de Ti- 
gnorance & de la barbarie. Quelques- 
uns de nos Rois, avant Saint Louis, 
commencerent a reſtreindre Puſage du 
duel : mais il Etoit reſerve a ce ſage Le- 
giſlateur de Fattaquer directement, & de 
le proſcrire par une Ordonnance qui 
ſeule ſuffiroit pour immortaliſer ſonregne, 


BM (48) 
Les privileges des Barons opposèrent 


malheureuſement des bornes a ſa ſageſſe 


& a ſon humanité; & ce qu'il y eut de 
plus honteux pour les rivaux de ſa puil- 
ſance, ceſt qu'un interet ſordide Etoit le 
motif de leur oppoſition. Toute Vautorire 
du Monarque ne pouvant cteindre la fu- 


reur des duels chez un Peuple habitue à 


ſe repoſer davantage ſur la force de 


ſon courage que ſur la juſtice , Philippe 


le Bel publia en 1505 une Ordonnance 
qui avoit plus pour objet de prevenir les 
lachetes , les trahiſons, que de bannir le 


duel ; il permettoit meme d'y appeler 


celui qui, étant foupconne d'un grand 
crime, navoit pas contre lui des temoins 
ſuffiſans pour le faire punir par la Loi: 
en conſẽquence, le Parlement continua 
de le tolèrer, meme Tordonna en certains 
cas, malgre les Ordonnances de Saint- 
Louis, tant les meilleures Lois ont de 
peine a triompher des anciens abus, & a 


trouver dans leurs Miniſtres Vappui qu'el- 


les ont droit d'en attendre ! Au ſurplus 5 


comment les Cours de Juſtice auroient- 
elles regards action du duel comme un 


crime, 
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i) 
orime , lorſque les Miniſtres de la Reſis 
gion ſouffroient que Ton dit des Meſſes 
pour ceux qui alloient ſe battre , & qu'on 
leur donnat la communion ? Ainſi, les 
Pretres de la Juſtice & ceux de TEgliſe 
Etoient Egalement en contradiction avec 
leurs dogmes; car il y avoit deja pluſieurs 
ſiccles que les Papes & les Evèques $'e- 
toĩent Eleyegs contre le duel. Le Concile 
de Valence, tenu en 855, avoit fulminé 
contre les duellites „& lancè ſur eux 
Tanatheme. 

Le dernier duel autoriſé en France 
publiquement, fut celui de Guy-Chabot 
contre de la Chataigneraye : ils ſe bacti- 
rent ſous les yeux du Roi & de toute la 
Cour. La Chataigneraye recut pluſieurs 
bleſſures dont il mourut. Henri II fit des 
ce moment le ſerment de ne plus per- 


= mettre le duel, 


LEdit de 1565 ordonna que nul 
ne pourroit pourſuivre au ſceau I expedi- 
tion daucune grace, lorſqu il y auroit 
ſoupcon de duel ou de rencontre Preme- 


ditce , qu'il ne fut priſonnier a la ſuite du 
D 


( Fo) 
Roi ou dans la principale priſon au 
reſſort de la Juſtice on le combat avoir 
eu lieu, & qu après qu'il auroit été ve- 
rifiè que Paccuſe n' toit en aucune ſorte 
contrevenu à cet Edit. 

Par IOrdonnance de Blois, les memes 


defenſes ont été renouvelées, & il 


eſt dit de plus, « que s il Etoit accordé 
„ des Lettres de grace par importunité, 
» les Juges ne doivent y avoir aucun 
» Egard, encore qu'elles fuſſent ſignèes du 
» Roi & contreſignèes par un Secretaire 
» dEtat . | h 
II falloit que le Souverain eat alors 
une grande horreur du duel , puiſqu'il 
faiſoit a ſon extinction le ſacrifice de 
ce que les Rois doivent avoir de plus 
cher, le pouvoir ſublime d'arrèter le 
glaive de la Juſtice & de conſerver la 
vie à ceux de leurs Sujets qui ont trouvé 
grace devant leur clemence. 
Le Parlement, ſe pènétrant des memes 
principes, montra, en 1599, la meme 


ſJeverite, 


Toutes cet defenſes , toutes ces Lois 
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kurent bien impuiſſantes contre des ſ vjets 
accoutumès a braver la mort. Eh! qu'im- 
porte la confiſcation de biens, Ja priva- 
tion de la ſ:pulcure, a des ſujets qui ne 


craignent pas d'expoſer leur vie, qui ne 


voyent que le moment preſent, qui, ani- 


mes par la vengeance, ne redoutent que 
de paſſer pour liches, ou de ſentir leurs 
adverſaires impunis ? _ 
Louis XIV, qui a cru pouvoir combattre 
lesprejugcs de ſa nation comme les enne- 
mis de fa gloire , deploya auſſi fon pou- 


voir contre le duel. Il a public pluſieurs 
 Ordonnances pour le proſcrire de ſes 


Etats, & il n'a pas rEufli, La plus Etendue 
& la plus ſage des Lois qui ſoit mance de 
ce Lepgiſlateur ſur le ſujet que nous trai- 


tons, ceſt la Declaration du mois d Aoùt 


1679. 

Elle eſt ſuperieure a toutes celles qui 
Font precedee , en ce quapres avoir 
interdit aux ſujets de ſe venger par leurs 
armes, elle Etablit un Tribunal on Thon- 
neur offenſe peut ſe rèfugier ſans honte , 
& dont les Chefs, animes des memes 
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ſont dignes de dicter des lois à la bras 
voure , & de concilier ſes devoirs avec 
les torts de Vinjuſtice ou les Ecarts de la 
colcre. 

Lovis XV promit „à ſon Sacre, de 
ne faire grace à perſonne de la peine 
portee contre le duel. Ce ferment ſe 
trouve rappele dans un Edit du 12 Avril 
1723 , par lequel le Roi, en confirmant 
les diſpoſitions de FOrdonnance de 1679, 


declare, « 19. que ceux qui ayant eu 


>» querelle ou demele, dont ils n'auront 
„ point donné avis aux Marcchaux de 
» France ou aux Juges du point d'hon- 
„ neur, en viendroient a un combat , 
» ſeront, ſur la preuve de ladite querelle, 
o Condamnes a mort; 27. que dans le 
» Cas Où ils auroient donne cet avis, 
Sil y a preuve dagreſſion de part ou 
„ d'autre, & ſi la rencontre wa pas ëtẽé 


„ premeditce , Pagreſſeur ſera ſeul puni 


d de mort >, 


Le Parlement de Sen ſe montra 
en 1769 dune juſte ſèveritè envers un de 
ſes Membres, convaincu de $etre battu 


lachement avec un Gentilhomme qu'il 


1413 


tua, ou plutòt qu'il aſſaſſina ſur le champ 


de bataille. Par cet Arret , le ſieur Du. 


chelas, Conſeiller , fut condamne a Etre 
rompu vif; ſon domeſtique , qui avoit 
favoriſ la lachetè de ſon maitre, fut con- 


damne a ſervir quatre ans aux Galères. 


Par une diſpoſition que la Loi preſcrivoit; 
le mème Arret portoir, que la mémoire 
du Gentilhomme demeureroit Eteinte & 
ſupprimee a perpetuite , que les arrErages 
de ſes penſions ſeroient confiſques au pro 
fit du Roi, ainſi que le tiers de ſes biens. 


Apres tant d' Ordonnances rigoureuſes 


& des Jugemens auſſi effrayans „comment 
voyons- nous tous les jours des Gentils- 
hommes imprudens s expoſer a mourir 
dEeshonores, ou a mener une vie errante 
& fugitive loin de leur Patrie? Ceſt parce 
que Findulgence ferme les yeux ſur les 
coupables. Un préjugè invincible ſemble 
encore les protéger contre la ſeverite de 
la Loi, & accuſe de làcheté celui qui 
paroit la redouter. Juſqu'a quand le ſujet 
qui craint de bleſſer les Lois divines & 
humaines, ſe verra-t-il expoſe au mepris 
de tous les ordres de Citoyens s il ne 
D 3 
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fait pas plier les droits de l'humanité & 


les devoirs les plus ſacres ſous le joug 
d'une opinion inſenſee, & dont les 
hommes les moins é&clairés reconnoifſent 
Finconſcquence, tout en Vadoprant?Il eft 
bien difficile d'entrevoir I'Epoque d'une 
auſſi de ſirable rèvolution. Eſt- ce la faute 
de la Nation ou celle de la Loi ? Peut- 
etre eſt-ce celle des deux enſemble. D un 
cote , une bravoure pètulante & fière 
precipite aveuglement le Francois offenſe 
dans le danger. Avoir ſatisfaction prompte, 
ne la de voir qua lui, partager le meme 
peril que ſon ennemi; voila ce que ſon 
courage met au- deſſus de tout. De l'autre, 
une Loi qui menace la vie de celui qui 
ne craint pas de la perdre, qui n accorde 
rien a l homme qui, pour lui obcir, aura 
devore un affront & demeure Woe 
un ſoupcon de lichets plus horrible pour 
lui que la mort. 
Que ferions- nous donc fi nous étions 
appelés a donner des lois a ces hommes 
qui juſqu'a preſent ont brave celles qui 
exiſtent contre le duel ? Nous punirions 
comme homicide tout homme qui en au- 


EEE 

roit tus un autre en duel, ſans pouvoir 
prouver qu il eũt recu de jad une offenſe 
très-grave. | 

Nous condamnerions à la degradation 
& a la privation de fa liberté pendant 
Cinq ans, celui qui, après avoir offenſe 
un Militaire ou un Citoyen portant les 


armes, auroit tire I'&p&e contre lui, ſans 


{ui avoir offert devant tEmOoiIns une Fulle 
ſatisfaction. — 

A Tegard de celui qui, ayant été griève- 
ment bleſſé dans ſon honneur ou dans ſa 
perſonne , auroit appele ſon Adverſaire 
en duel, nous le declarerions dechu de 
ſes grades, s il &toit Militaire, & nous le 
condamnerions a trois ans de priſon, Sil 
neé toit pas lie au ſervice du Roi, pour 
avoir recuſe les Juges du point d'hon- 
neur, ennayant pas porte fa plainte au 


Tribunal de la Nobleſſe, & pour s etre fait 


lui-meme juſtice. 

| S'il avoit tuè ſon ennemi , comme : 
auroit donné la mort a un coupable , & 
qu'il auroit ſuivi les mouvemens d'un 
faux honneur, nous croirions de la juſtice 


d crablic une difference entre ſa peine & 
54 
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celle delagreſſeur: en conſcquence, nous 
le condamnerions ſeulement en cinq ans 
de priſon, a la perte de ſes grades, a in- 
terdiction du port des armes, & ala con- 
fiſcation du tiers de ſes biens en faveur 
des heritiers du vaincu, en laiſſant nèan- 
moins au Tribunal des Marechaux de 
France la faculte de lui rouvrir la carriere 
dont il auroit &t& exclus, fi la cauſe de ſa 
deſobeiſiance avoit merits cette faveur. 

C'eſt ſur-rour dans nos Regimens que 
le duel immole le plus de victimes. Tous 
les jours il enlève a FEtat de braves de- 
fenſeurs, qu'une ferocite aveugle & bar- 
bare arme les uns contre les autres. Des 


Officiers ſuperieurs , & qui meritent la 


reconnoiſſance de la Nation, fe font oc- 
cupes de diminuer le nombre de ces fu- 
neſtes homicides. 

Les uns ont eu recours au moyen qu'em- 


| ploya autrefois le Maréchal de Briſſac, 


qui, pour arreter en Piémont la fureur 
des duels, imagina de les permettre, mais 
d'une Koen ſi perilleuſe , que le courage 
meme päliſſoit a la vue du danger, & 


n*ctoit pas tentè de sy expoſer. 
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Due plus humains, ont rendu les 
en & les Officiers ſubalternes 
reſponſables des duels qui ſe commet- 
troient dans leurs Compagnies, & les ont 
aſſujettis, ainſi que tous leurs Soldats , à 
ſupporter ſans interruption les charges 
les plus penibles du devoir militaire. 

Nous oſerons propoſer a ces Chefs un 
projet que nous ſoumettons a leurs lu- 
mieres & a leur experience ; ce ſeroit d'&- 
tablir dans chaque Regiment une eſpèce 
de Tribunal du point d'honneur, qui, 
pour les Soldats, ſeroit compoſe d'un cer- 
tain nombre de Sergens choiſis parmi les 
plus èclairés, & préſidés par un Lieute- 
nant de Grenadiers. Chaque Soldat ſeroit 
tenu darreter parmi ſes camarades toutes 
voies de fait, juſqu'a ce que Toffenſe eũt 
porte fa plainte devant ſon Tribunal; & 
ſi l'un d'eux oſoit ſe ſouſtraire a cette au- 
torité reſpectable , 1] ſeroit condamne a 
un certain temps de priſon , privè enſuite 
de uſage de ſes armes. La peine de ceux 
qui ſe ſeroient battus ſans en avoir recu 
la permiſſion du Tribunal, ſeroic d'etre 
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Aste bleſſure, & huit ans, fi Fun des 


deux reftoit hors de combat. 

Un Auteur Italien, qui vient de publier 
une Lettre ſur le duel, prèſente, pour la- 
bolir, une idée qui nous paroit auſſi juſte 
que neuve; c'eſt que le Souverain faſſe ju- 


rer à tous les Gentilshommes, à un certain 


age, de ne jamais envoyer aucun defi & 


de n' en recevoir aucun: il voudroit auſſi 


qu'on fit prèter le meme ſerment aux 
Officiers a Pepoque de leur reception. 

Genereux defenſeurs de la Patrie, il 
ne nous appartient pas de vous dicter des 
lois fur ſhonneur & ſur les devoirs de la 


bravoure ; mais qu'il nous ſoit permis de 


vous rappeler que vous ne devez votre 
ſang qu'a VEtat; que c'eſt pour fa cauſe 
ſeule que vous avez le droit de Je rEpan- 
dre; qu autant vous meritez d'eſtime & 
de ee ee de la part de la Na- 
tion lorſque vous avez brave la mort 
pour elle, autant elle a de reproches à 
vous faire, lorſqu'au lieu de lui con- 
ſerver votre vie, vous Vavez legèrement 
expoſce pour votre cauſe perſonnelle. 

Songez que le plus beau de vos attris 


. 
buts eſt de prevenir des homicides & de 


repreſenter les Juges du point d'honneur, 
lorſque vous voyez vos camarades prets 
a $'Egorger pour une indiſcretion ou un 
mot mal interprete; quen uſant du droit 
de leur interdire le combat, vous con- 
ſervez ſouvent un brave Citoyen à la Pa- 
trie, un père à des enfans, un fils à une 
mere qui ne feroit plus que Janguir dans 
la douleur, fi elle venoit A le perdre. 
| Noubliez pas ſur-tout que la Loi vous 
defend dlautoriſer les duels par votre 
preſence , & que ſi, au lieu de les arreter 
de tout votre pouvoir, vous avez le 
cruel ſang froid d'en Etre les temoins, 
elle vous declare pour jamais déchus 
de vos emplois, & vous depouille de la 
recompenſe de vos ſervices anciens, & 
du tiers de vos biens. 

Hommes d'honneur , ne rougiſſez pas 
de reparer les torts que Timprudence ou 
PFemportement vous ont fait commettre z 
ayez le courage dattendre que vous ſoyez 
en preſence de l'ennemi, pour prouver 
que ſi vous avez ſouffert un outrage, ceſt 
parce que vous reſpectez la volonte du 


„„ 

Roi votre maitre , & que vous avez Ia 
conviction que perſonne, autre que vous- 
meme , ne peut veritablement attenter 


a votre honneur. 


CHAPITRE.Y. 
Des Accuſes fugitifs. 
U N Magiſtrat très-verſé dans la con- 


noiſſance de notre Legillation criminelle, 
repeEtoit hautement, dit- on, que gil eroir 
accuſe d'avoir vole les tours de Notre- 
Dame, il commenceroit par S enfuir. C*Etoit 
faire la cenſure la plus forte des formes 
preſcrites par IOrdonnance de 1670 
pour inſtruction des proces criminels. 
Quoi ! deEſobcir a la Loi ſeroit un ace 
de raiſon? Mais a quels dangers conduit 
cette fuite ſuggerce par la prudence? A 
voir convertir le ſoupcon en certitude , | 
a tre prive de fa fortune, a Etre force 
de trainer une vie errante & miſcrable 
chez IEtranger , a Ctre place entre la 
crainte de ſentir arriver le terme fatal 
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qui fAlCtriri pour jamais ſon in & ſa 


famille, & la néceſſité de venir ſe con, 


fondre parmi les coupables & ſe mettre 
ſous le glaive de la Loi, pendant la lon- 
gueur d'une inſtruction que la preſence 
de PAccufe obligera les Juges de recom 
mencer. 

Si Paccuſe eſt criminel , peu importe z 
il eſt trop heureux d'avoir ſauve fa tete, 
&& qu'il lui ſoir permis de reſpirer Join de 
ſa patrie: mais s'il eſt innocent, quel 
malheur eſt le ſien! Les preuves de ſon 
innocence , qu'il adreſſe a ſes Juges, 
ſont rejetèes, par la ſeule raiſon qu'il 


_ eſt abſent. Sa famille, ſes défenſeurs ne 


ſont point Ecoutes; c eſt lui ſeul qu'on 
veut entendte, qu'on veut retenir : ſon 
ame le ſoutient contre Tidee du crime 
dont il eft accuſe; ce n'eſt pas aſſez, il 
faut quelle le raſſure encore contre Ter- 
reur des jugemens humains, il faut qu'il 
croie , je ne dis pas a Pequite des Ma- 
giſtrats (quel intEret ont: ils a le trouver 
coupable ?), mais a une telle perſpicacits 
de leur part, que les fauſſes depoſitions , 
que les indices trompeurs ſe diſſiperont 
devant elle. 


„n 
Apres tant de Jugemens de mort qui 


ont étè ſuivis dune rehabilitation, n'eſt- 
il pas permis de ne pas avoir cette in- 
trepide aſſurance? ü 


Non, il neſt pas de plus bel hom- 
mage aux Miniſtres de la Juſtice, que la 
confiance d'un accuſe qui vient librement 
ſe mettre dans les fers. Il ſemble dire aux 
Magiſtrats: Je crois à votre penetration ; 
a infaillibilite de votre juſtice , & Jy 
crois ſur ma tete. 

Mais doit-on faire un crime à celui 


qui neſt pas ſoutenu par cette fermete ? 


Faut-il abſolument Fen punir par la pri- 
vation de ſa fortune, de ſes proches, 
& la perte de ſon honneur ? II a fui, il 


a refuſe à ſes Juges des lumières que ſes 


rEponſes , que ſa preſence a la confron- 
ration auroient pu rcpandre ſur Jinſtruc- 


tion de ſon procès; eh bien, qu'il en 


porte la peine; ſes accuſateurs & les te- 
moins ne ſeront point troubles a fa vue; 
il ne fera point ſur eux Vimpreſſion dont 
Tinnocence frappe la calomnie ; il ne de- 
concertera point le menſonge par ces in- 
terpellations rapides que ſuggerent le 
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Ganger preſſant & le déſir de confondre 
Timpoſture ; ſes geſtes, ſa contenance 
nexciteront point IEmotion & Pinterer 
qu'il auroit pu faire naitre dans Vame de 
ſes Juges. Mais s'il n'a pas beſoin de tous 
ces avantages, ſi ſadefenſe eſt aſſez claire 
en paſlant par la bouche dun Procureur, 
d'un Avocat, pour etablirſon innocence z 
ſi les preuves qu il adminiſtrera de loin, 
ſont aſſez convaincantes pour qu'il ne 
reſte point de doute ſur la fauſſetè de 


Laccuſation qu'il doit combattre, pour- 


quoi faut. il que la Juſtice ferme inexora- 
blement ſes oreilles & ſes yeux, lorſqu'il 
la conjure de Tentendre & de lire ſa juſ- 
tification? | 
II n'y a point de reproches à faire aux 
Magiſtrats cC'eſt la Loi qui leur preſcrit 
cette ferme inſenſibilite. Un article de 
TOrdonnance de 1670 veut que les accu- 
ſes, de quelque prog qu'ils ſoient, repondent 
par leur boucke , {ans le miniſtere d'un Con- 
ſeil „ qui ne pourra leur étre donné, meme 
apres To confrontation. | 
Il eſt certain que ceit avec raiſon que 
la Loi enjoint à Faccuſe qui eſt ſous la 
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main de la Juſtice, de repondre per⸗ 
ſonnellement, parce que le Juge qui 
Pinterroge peut tirer de ſa bouche des 
aveux importans, & lui propoſer des 
doutes qu'il peut ſeul Eclaircir. 

Malgré cette véritéè, il ren faut pas 
moins diſtinguer deux miſſions dans Tor- 
dre de la Juſtice criminelle; celle de 
condamner, & celle d'abſoudre. Si la 
Juſtice peut remplir Tune dans Vabſence 
de l'accuſè, lorſque des preuves de crime 
ſe rEuniſſent contre lui, elle doit pouvoir 
auſſi exercer lautre, lorſque des preuves 
contraires s'elevent en fa faveur. 

Mais, demandera-t-on , qui les admi- 
niſtrera ces preuves ? Un Defenſeur legal 
qui, après avoir montre ſes pouvoirs 
& declare que ſon Client eſt hors d' tat 
de comparoitre en perſonne, parce qu'il 
neſt pas ſur les terres de la domination 
du Prince, & qu'il ne peut conſèquem- 
ment rece voir les ſommations de la Juſ- 
tice, offrira de rẽpondre pour lui, & fera 
boi: tout ce qui _ tendre a fa de- 

charge. | 
Si ces moyens ne ſont pas ſuffiſans 
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pour convaincre les Juges de ſon inno- 
cence, ils prononceront un plus ample- 
ment informé. | 

Si cette defenſe produite par un Etran=- 
ger laiſſe ſubſiſter Taccuſation dans toute 
fa force, Iaccuſe fugitif ſera condamne 
ſuivant la rigueur des Ordonnances; & 
ſi cette condamnation porte ſur Ferreur, 
il aura a S imputer de ne Vavoir pas pré- 
venue par fa preſence & ſes rëponſes 
verbales. 
M,ais au contraire, fi, ſur les pièces 
qu'il aura adminiſtrèes, ſon innocence 
eſt reconnue , ne ſera-t- il pas aſſez a 
plaindre d'avoir EtE en butte à une calom- 
nie qui aura force d' abandonner ſes 
foyers , de Sexpatrier? Faudra-t-il lui re- 
fuſer la douceur de revenir dans le fein 
de ſa famille jouir de fon triomphe ? 

On objettera peut: tre, que ſi une Loi 
nouvelle autoriſoit les accuſes a ſe dé- 
fendre par le miniſtère d'un Conſeil, au- 
cun deux ne comparoitroit en perſonne. 
Il me ſera facile d'<carter cette objec: 
tion. 

1. Laccuſe decrete qaſſi gné pour 

"© 
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etre ouĩ, ou de decret d'ajoutnement per- 
ſonnel, s expoſeroit a celui de décret de 
priſe de corps, en ne comparoiſſant 
Point. 

82 Jefobtiffance le mettroit dans | 
la u ſſité de Sexiler pendant un certain 
temps ho's du Royaume , parce que , 

malgrè Quu i. ff: repreſenter par un 
aur „il ne iccvit pas pour cela a 
Fabri des recherches de la Juſtice & de 
la priſe de corps juſqu au Jugement dé- 
finitif, 

30. En ne 1 pas, il per- 
droit, pour ſa juſtification „tous les avan- 
tages que donnent a un innocent fa pre- 
ſence a l'interrogatoire & aux confron- 
tations. 

Le celebre Cochin penſoit que la con- 
rumace de Vaccuſe ne devoit empecher ni 
a inſlruire ſon proces, ni de Tabſoudre. Il 
avoit meme recueilli dans ſes notes deux 
Arrets du Parlement, Fun du 24 Mai 
17335, qui prononce un plus amplement 
informe d'un an contre le ſieur de Beau- 
repaire, accuſe d'aſſaſſinat; & Pautre du 
12 Aout 1734 , qui le decharge par contu- 
mace, 


| CO]. 
Quoique la Juriſprudence ſe ſoit de- 
puis conformee a la rigueur des Or- 
 donnances , nous ſommes convaincus 
que la Loi que nous oſons ſolliciter de 
Equits ſupreme , eſt dans le coeur de 
tous les Magiſtrats, & qu'ils applaudi- 
ront aux efforts dun humble Citoyen, 
qui n'a que de foibles vœux a porter aux 
pieds du Trone. : 
FO — ü a R 

L'Auteur de ces Rèflexions a dans fon porte- 
feuille pluſieurs morceaux qui ne ſont pas Etran- 
gers a Pordre ſocial, & qu'il ne tardera pas a 
mettre au jour, ſt ceux- ci ſont aceueillis. 
Ne preſentant ſes opinions que comme de ſim- 
ples conjectures, il eſpère que ceux dont les idées 
diiffèrent des ſiennes, voudront bien ne le juger 
que ſur ſes intentions, qui ſeront toujours diri- 
gees par l amour du bien public. 


EIN. 
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